




L
e “dernier maquis” pour trouver une
place habitable en ce monde est peut-
être la religion, ou bien la révolte, ou en-
core la solidarité de groupe, selon la lec-
ture que l’on fera du film de Rabah

Ameur-Zaïmeche. Pour l’auteur, le “dernier
maquis” est à coup sûr le territoire rétréci
d’une certaine idée du cinéma singulièrement
menacée par les lois du marché audiovisuel et
du simplisme spectaculaire triomphants.
Cette idée pourrait se résumer par l’atteinte
de la beauté et du sens avec un minimum de
moyens, ou par une conception du cinéma qui,
à rebours de la sacro-sainte maîtrise ou de la
virtuosité exhibée, verrait un film comme une
aventure à mener dont on ne contrôlerait pas
tous les ingrédients au départ, un trajet mené
au jugé vers une hypothétique lumière.
Témoin ce superbe Dernier maquis où Ameur-
Zaïmeche confirme, après les très beaux Wesh
wesh, qu’est-ce qui se passe ? et Bled Number
One, qu’il est l’un des meilleurs cinéastes en
activité. Quels étaient les outils du réalisateur
à l’origine de son projet ? Un garage et un ter-
rain vague en lisière de Paris, quelques ac-
teurs professionnels et amateurs, un ques-
tionnement sur la place du religieux dans le
monde du travail et dans notre société, des pa-
lettes rouges, un tableau. Soit, plus précisé-
ment, une entreprise de poids lourds, des ou-
vriers d’origines étrangères (des Arabes
français ou des Français arabes à peu près in-
tégrés, des Africains plus fraîchement débar-
qués), un patron maghrébin (incarné par le ci-
néaste avec sa coutumière présence

laconique). L’entreprise est un lieu unique, une
sorte de scène de théâtre, qu’Ameur-Zaï-
meche observe patiemment, sans jamais for-
cer la dramaturgie ou la scénarisation. 
Des personnages uniquement masculins – ma-
nœuvres, contremaîtres, petit patron… – dont
les rapports se tissent petit à petit autour de
deux nœuds : une affaire d’augmentation de
salaire et le choix d’un nouvel imam pour as-
surer les aspirations religieuses du personnel.
Très finement, en ayant parfois recours à l’hu-
mour, Ameur-Zaïmeche montre à la fois com-
ment la religion peut constituer l’ultime refuge
spirituel de ceux qui n’ont pas grand-chose, et
comment cette donnée peut être instrumen-
talisée par les détenteurs d’un quelconque pou-
voir pour manipuler les plus faibles. 

Débuté sous des auspices bienveillants par
rapport au fait religieux, le film se poursuit
sous une lumière quasi marxiste et pourrait
faire sien le célèbre slogan attribué à ce bon
vieux Karl : “La religion, c’est l’opium du
peuple !” Observée ici à l’échelle d’une PME,
cette dialectique de la religion comme libéra-
tion ou comme aliénation revêt bien sûr un ca-
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ractère universel et très actuel. 
Mais il y a plus important que
le “message” délivré en sour-
dine par le réalisateur, c’est sa
décontraction de filmeur, son
inspiration stylistique éblouis-
sante à partir de trois fois rien.
En exemple de la première, on
pensera à la séquence dite “du
ragondin”, où les mésaventures
d’un rongeur pris dans une
trappe puis rendu à sa liberté
digressent gracieusement du
propos principal tout en le re-
flétant symboliquement. De
tout ce qui semble a priori une
perte de temps, Ameur-Zaï-

meche fait un miel précieux pour son film, éter-
nelle leçon renoiro-fordienne. En illustration de
la seconde, il suffit de voir avec quelle intelli-
gence, quelle simplicité et quelle classe le ci-
néaste utilise les empilements de palettes : ou-
tils affreusement banals et purement utilitaires
liés à la raison sociale de l’entreprise, ces objets
de bois rouge deviennent matière de peintre et
de plasticien, allégorie de tout ce que l’on veut
bien y voir (barres HLM, murs de séparation
physiques ou mentaux, symboles du capital ou
du poids du travail, matériau de tous les recy-
clages, etc.), puis en dernier recours instru-
ments de sédition. De l’art alchimiste de trans-
former un maigre patrimoine de bois en or
filmique, artistique et politique. 
Rabah Ameur-Zaïmeche est de ces cinéastes
qui ne voient pas la ligne d’arrivée quand ils
démarrent un film : aveuglement partiel qui
est un beau moyen d’arriver quelque part et
de faire du cinéma comme processus de dé-
voilement d’un monde, d’une vision, d’une his-
toire, ainsi que tend à le prouver ce remar-
quable Dernier maquis. Serge Kaganski
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retrouvez toute l’actu cinéma sur


